Traduction, transmission et révolution : enjeux rhétoriques de la traduction des textes de la conception républicaine de la liberté autour de 1789 by Monnier, Raymonde
 Annales historiques de la Révolution
française 
364 | avril-juin 2011
Varia
Traduction, transmission et révolution : enjeux
rhétoriques de la traduction des textes de la
conception républicaine de la liberté autour de
1789
Raymonde Monnier
Édition électronique
URL : http://journals.openedition.org/ahrf/12013
DOI : 10.4000/ahrf.12013
ISSN : 1952-403X
Éditeur :
Armand Colin, Société des études robespierristes
Édition imprimée
Date de publication : 1 juin 2011
Pagination : 29-50
ISSN : 0003-4436
 
Référence électronique
Raymonde Monnier, « Traduction, transmission et révolution : enjeux rhétoriques de la traduction des
textes de la conception républicaine de la liberté autour de 1789 », Annales historiques de la Révolution
française [En ligne], 364 | avril-juin 2011, mis en ligne le 01 juin 2014, consulté le 20 avril 2019. URL :
http://journals.openedition.org/ahrf/12013  ; DOI : 10.4000/ahrf.12013 
Tous droits réservés
TRA DUC TION, TRANS MIS SION ET RÉVO LU TION :
ENJEUX RHÉ TO RIQUES DE LA TRA DUC TION 
DES TEXTES DE LA CONCEP TION RÉPU BLI CAINE 
DE LA LIBERTÉ AUTOUR DE 17891
Raymonde MON NIER
En croi sant les approches contem po raines sur la tra duc tion, l’his -
toire cultu relle et l’his toire des idées, l’article cherche à comprendre 
la signi ﬁ  ca tion poli tique et les enjeux rhé to riques de la tra duc tion 
des textes répu bli cains de la pre mière Révo lu tion anglaise autour 
de 1789. Le but est de dépas ser l’ana lyse en termes d’inﬂ u ence 
d’une tra di tion, pour s’inté res ser à la trans mis sion et au contexte de 
récep tion des textes, c’est- à-dire à l’agenda poli tique et au pro jet 
traductif des auteurs dans un état donné de la langue. Comment 
ces textes s’insèrent- ils dans le contexte intel lec tuel et les conven -
tions argumentatives du moment révo lu tion naire ? Dans quelle 
mesure ces tra duc tions ont- elles été des outils de l’inno va tion poli -
tique ? L’inter pré ta tion du tra duc teur éclaire le contexte qui les a 
ins pi rées et le pro ces sus de trans fert et de récep tion des idées et 
du voca bu laire. Sur l’hori zon d’attente de 1789, le bon heur de la 
tra duc tion dépend moins de la ﬁ dé lité à l’ori gi nal que de la manière 
de rendre l’esprit du texte et sa force illocutoire pour tra duire les 
idées en actes.
Mots- clés : tra duc tion, récep tion, théo rie répu bli caine, Milton, 
Nedham, Mirabeau, Mandar.
(1) Une pre mière ver sion de ce texte a été pré sen tée au 12e Congrès inter na tional annuel 
d’His toire des Concepts : HPSCG. New Direc tions in the History of Concepts, London and Oxford, 
17-19 Sep tembre 2009.
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Il faut recom men cer la société humaine, comme Bacon disait qu’il 
faut recom men cer l’enten de ment humain (Chamfort)
L’élar gis se ment du regard sur la tra duc tion depuis une tren taine 
d’années et le débat sus cité en phi lo sophie poli tique autour du répu bli -
ca nisme2 invitent à s’inter ro ger sur la trans mis sion et la récep tion des 
textes de théo rie poli tique dans le moment révo lu tion naire et sur un para -
doxe apparent de l’inter pré ta tion de la Révo lu tion de 1789 : les tra vaux 
d’his toire des idées ont mis l’accent sur les emprunts de la période à la 
tra di tion répu bli caine huma niste tan dis que l’idée géné ra le ment admise 
est que la Révo lu tion enten dait rompre avec l’his toire et faire table rase 
du passé. En 1789, l’inno va tion poli tique ins taure un écart avec l’ordre 
ancien et tend à effa cer la notion de tra di tion pour ne se réfé rer qu’au 
présent. L’idée de rup ture trans mise par l’his to rio gra phie est pro cla mée 
dans les sym boles, dans les ins ti tutions, dans les mots : Assem blée natio -
nale, régé né ra tion, lèse- nation, ancien régime… La radicalité de 1789 
est per çue posi ti ve ment comme une frac ture avec le passé et vécue par 
les acteurs comme une seconde nais sance : « Heu reux 19 juin ! s’é crie 
Bonneville en appre nant la consti tution de l’Assem blée natio nale. Enfi n, 
je puis commen cer à dater les Lettres du Tri bun du Peuple, d’aujourd’hui 
seule ment je commence à vivre »3. La per cep tion de 1789 comme rup -
ture radi cale, inau gu rant une ère nou velle, non seule ment de l’his toire 
de France, mais de l’his toire humaine, est née de l’ima gi naire de la Révo -
lu tion elle- même. L’affi r ma tion de ses prin cipes contre l’abso lu tisme et 
les pri vi lèges est à l’ori gine d’une nou velle tra di tion répu bli caine qui 
reconnaît la Révo lu tion comme la matrice de la société contem po raine4. 
Le XIXe siècle est lui- même un siècle de révo lu tions, et les inter pré ta tions 
qui au siècle der nier ont abordé la période révo lu tion naire à par tir de 
la phi lo sophie poli tique du XIXe siècle, qu’elles se réfèrent à Marx ou 
(2) Pour une approche du cas fran çais, d’un point de vue his to rique et ana ly tique, Philip 
PETTIT, Répu bli ca nisme, une théo rie de la liberté et du gou ver ne ment, trad. P. SAVIDAN et J.-F. SPITZ, 
Paris, Gallimard, 2000 ; Jean- Fabien SPITZ, La liberté poli tique. Essai de généa lo gie concep tuelle, 
Paris, PUF, 1995 ; Id., « Répu bli ca nisme et libé ra lisme dans le moment révo lu tion naire », AHRF, 
no 358, 2009/4, p. 19-45 ; Raymonde MON NIER, Répu bli ca nisme, patrio tisme et Révo lu tion fran çaise, 
Paris, L’Har mat tan, 2005 ; Répu bli ca nismes et droit natu rel. Des huma nistes aux révo lu tions des 
droits de l’homme et du citoyen, Col lec tif L’Esprit des Lumières et de la Révo lu tion, Paris, Kimé, 
2009.
(3) Sur Nicolas de Bonneville, média teur et « tri bun » révo lu tion naire, je me per mets de 
ren voyer à mon livre, L’espace public démo cra tique, Paris, Kimé, 1994, chap. 1.
(4) Sur la radicalité du moment fon da teur de 1789, Ora teurs de la Révo lu tion fran çaise, éd. 
François FURET et Ran HALÉVY, Paris, Gallimard, 1989, p. XXIV sq.
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à Tocqueville, ont mon tré leurs limites. Sans doute est- il pré fé rable de 
repla cer les termes du débat dans le contexte intel lec tuel et les usages 
dis cur sifs du second XVIIIe siècle, celui des hommes qui ont porté la Révo -
lu tion. L’inté rêt des thèses néo- républicaines est d’ouvrir une perspec tive 
cri tique sur les racines du monde moderne.
Il est vrai que le dis cours révo lu tion naire récuse les réfé rences his -
to riques au nom du droit poli tique, que la Révo lu tion s’exalte elle- même 
comme unique pour écar ter tout modèle ori gi nel ou étran ger, refuse l’auto -
rité de la tra di tion pour créer une assem blée natio nale et s’orga ni ser sur 
un contrat social. L’expé rience d’auto- institution se donne comme pro jet 
à réa li ser sur la base des droits de l’homme et du citoyen et témoigne 
d’un nou veau rap port au temps à l’aube de la période contem po raine. 
Cette repré sen ta tion tour née vers l’ave nir a été thé ma ti sée par Reinhart 
Koselleck par une ten sion entre champ d’expé rience et hori zon d’attente5. 
En 1789, la pre mière tâche de l’Assem blée natio nale est de don ner une 
consti tution à la France et dans le moment révo lu tion naire tout « patriote » 
se sent par tie pre nante du débat public pour concou rir à la régé né ra tion de 
l’ordre poli tique. D’où l’explo sion de jour naux, de pam phlets et de bro -
chures poli tiques qui commentent les tra vaux de la Consti tuante et traitent 
des ques tions à l’ordre du jour. Reste qu’après l’échec des ten ta tives de 
réforme de la monar chie et la réunion des États géné raux, l’adhé sion au 
« nou vel ordre de choses » et les contro verses révo lu tion naires s’ins crivent 
tou jours dans l’uni vers concep tuel des secondes Lumières. Ce que montre 
le der nier livre de Michael Sonenscher, Sans- Culottes, qui déborde l’his -
toire de l’emblème répu bli cain pour abor der l’his toire de la Révo lu tion 
à par tir de l’éco no mie poli tique des années 1770-17806. De l’exa men de 
l’échelle des valeurs de civi lité et de poli tesse aux codes de la reconnais -
sance du mérite, l’ana lyse fait res sor tir les réso nances pro fondes de la 
phi lo sophie des Anciens et l’impor tance des dis cus sions enga gées dans la 
deuxième moi tié du XVIIIe siècle entre pen seurs anglais et fran çais sur le 
sys tème de Rous seau, notam ment dans le domaine de la pen sée morale. 
Le livre reconstruit les dis cus sions sur des sujets qui sont au centre des 
théo ries sur la civi li sa tion, le déclin et la chute des empires, ana lyse la 
ré inscrip tion des sources et de la pen sée antique dans la réfl exion sur la 
société, le legs huma niste et néo- romain. Dans sa manière sophis ti quée 
(5) Reinhart KOSELLECK, « Champ d’expé rience et hori zon d’attente : deux caté go ries his to -
riques », dans Le Futur passé, trad. J. et M.-C. HOOCK, Paris, Éd. de l’EHESS, 1990, chap. 5.
(6) Michael SONENSCHER, Sans- Culottes. An Eighteenth- Century Emblem in the French 
Revolution, Princeton University Press, Princeton, Oxford, 2008.
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de recou per les points de vue et de croi ser les textes des écri vains les plus 
connus avec les argu ments d’auteurs secondaires, l’étude de Sonenscher 
s’appa rente à l’his toire intel lec tuelle de l’école de Cambridge. En reconsti -
tuant le contexte dis cur sif d’une époque, la méthode est assu ré ment un 
garde fou contre l’ana chro nisme pour comprendre la généa lo gie des théo -
ries poli tiques libé rales.
Quentin Skinner s’est expli qué sur cette approche his to rique de la 
pen sée morale et poli tique à par tir de la fi n des années 1960 à Cambridge7, 
appli quée par John Dunn dans son étude sur Locke8 et déve lop pée par 
John Pocock sur le lan gage de l’huma nisme civique9. Cette approche dis -
cur sive et poli tique, ins pi rée par la théo rie austinienne des actes de lan -
gage10, porte un inté rêt par ti cu lier à l’inten tion des auteurs et à la force 
illocutoire des argu ments, réins crits dans le contexte rhé to rique, cultu rel 
et poli tique de l’époque. Skinner décrit ainsi l’émer gence au sein de la 
théo rie poli tique anglo phone, dans le contexte intel lec tuel de la Révo -
lu tion anglaise du XVIIe siècle, de ce qu’il appelle la concep tion répu bli -
caine de la liberté. Son der nier livre sur Hobbes offre une confron ta tion 
argumentée des deux théo ries concur rentes de la liberté à l’époque de la 
guerre civile anglaise, en inter pré tant les textes dans le contexte intel lec -
tuel et les conven tions argumentatives du temps11. Il montre comment, 
des Élé ments de la loi natu relle et poli tique au Léviathan, l’évo lu tion de 
l’argu men ta tion de Hobbes sur la liberté porte la marque des débats poli -
tiques des années 1640, de ses efforts pour dis crédi ter la théo rie répu bli -
caine et répondre à l’affi r ma tion cen trale de ses pro pa gan distes « qu’il ne 
peut y avoir de liberté sans indé pen dance, et que donc il n’y a aucune pos -
si bi lité de vivre en homme libre, si ce n’est dans un État libre »12. Si on 
consi dère l’infl u ence dont a joui la théo rie de Hobbes dans la pen sée juri -
(7) Quentin SKINNER (1998), La liberté avant le libé ra lisme, trad. M. ZAGHA, Paris, Seuil, 
2000, chap. 3.
(8) John DUNN (1969), La pen sée poli tique de John Locke, trad. J.-F. BAILLON, Paris, PUF, 
1991.
(9) John POCOCK (1975), Le moment machiavélien. La pen sée poli tique fl o ren tine et la tra di -
tion répu bli caine atlan tique, trad. Luc Borot, Paris, PUF, 1997.
(10) La notion intro duite en lin guis tique par Austin en 1962 (How to do Things with Words) 
a été reprise dans de nom breuses dis ci plines. John L. AUSTIN, Quand dire, c’est faire, trad. G. Lane, 
Paris, Seuil, 1991 ; Ludwig WITTGENSTEIN, Recherches phi lo sophiques, trad. F. DASTUR, M. É LIE [et 
alii], Paris, Gallimard, 2005.
(11) Quentin SKINNER, Hobbes et la concep tion répu bli caine de la liberté, trad. S. TAUSSIG, 
Paris, Albin Michel, 2009 ; Id., « Hobbes on Representation », European Jour nal of Philosophy, 13, 
2005, p. 155-184.
(12) Quentin SKINNER, Hobbes, op. cit., p. 150.
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dique et poli tique anglo phone et l’idée de liberté civile comme absence 
d’ingé rence, il vaut la peine de s’inter ro ger sur la tra duc tion en France 
autour de 1789 des textes répu bli cains de la pre mière Révo lu tion anglaise 
et sur leur inter pré ta tion par les révo lu tion naires fran çais.
L’explo ra tion clas sique par Pocock du lan gage de l’huma nisme 
civique peut se comprendre comme un conti nuum de relec ture et de tra -
duc tion des textes de la tra di tion répu bli caine : ceux- ci ont été constam -
ment inter pré tés et trans po sés, d’une époque et d’une langue à l’autre, 
par des pro ta go nistes capables de redon ner vie au voca bu laire clas sique 
par de nou veaux actes de lan gage pour répondre de façon spé ci fi que aux 
besoins poli tiques et cultu rels de leur époque13. L’approche his to rique et 
poli tique de Skinner sur la théo rie de l’état libre a prouvé l’inté rêt d’arti -
cu ler la théo rie poli tique à une étude élar gie du contexte dis cur sif au 
moment où une nou velle concep tion de la poli tique s’est mise en place 
et a été déve lop pée. Dans le cas fran çais, c’est pré ci sé ment dans la crise 
de la royauté et les pre mières années de la Révo lu tion que l’on peut sai sir 
la théo rie répu bli caine à l’épreuve de la fon da tion d’un ordre poli tique 
nou veau, et étu dier les contours d’une doc trine et d’un héri tage intel lec -
tuel dont le libé ra lisme du XIXe siècle a contri bué à estom per l’évi dence14. 
D’où l’inté rêt de voir dans quelles cir constances sont tra duits cer tains 
textes de Milton, Nedham ou Harrington15. Comment se sont- ils inté -
grés dans le contexte socio- intellectuel et l’hori zon d’attente de 1789 ? 
Dans quelle mesure ces textes répu bli cains ont- ils été des outils du chan -
ge ment ? Quelles stra té gies argumentatives ont été mises en œuvre pour 
les valo ri ser dans la dyna mique d’inno va tion ? Les tra duc tions sont des 
gestes poli tiques à comprendre dans une rela tion dia lo gique du tra duc -
teur avec le texte étran ger et avec les lec teurs aux quels il s’adresse dans 
un état donné de la langue. La récep tion peut aussi mar quer l’écart entre 
l’objec tif pour suivi et le résul tat obtenu. Le choix des textes à tra duire est 
impor tant ; il sera d’autant mieux reçu qu’il est en adé qua tion au temps et 
au lieu et qu’il émane d’une auto rité appro priée.
(13) Laszlo KONTLER, « Trans la tion and Comparison I : Early- Modern and Current Perspec -
tives », Contri bu tions to the History of Concepts, 3, 2007/1, p. 71-102.
(14) Pierre SERNA, « Est- ce ainsi que naît une répu blique ? », dans La Répu blique dans tous 
ses états, Claudia MOATTI et Michèle RIOT- SARCEY (dir.), Paris, Payot, 2009, p. 23-55.
(15) Sur ces auteurs, Blair WORDEN, Le répu bli ca nisme anglais, chap. XV de l’His toire de 
la pen sée poli tique moderne. 1450-1700, H. BURNS (dir.), trad. J. MÉ NARD et C. SUTTO, Paris, PUF, 
1997 ; James HARRINGTON, Oceana, pré cédé de L’œuvre poli tique de Harrington, par J.G.A. Pocock, 
Paris, Belin, 1995.
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Depuis les tra vaux clas siques de Hans- Georg Gadamer16 et de George 
Steiner17, l’art de comprendre et d’inter préter les textes qui est la tâche cen -
trale de l’her mé neu tique phi lo sophique a étendu son champ d’appli ca tion 
aux sciences humaines qui ont pour objet le sens, la signi fi  ca tion, notam -
ment à l’art du tra duc teur. La théo rie de la tra duc tion s’est éman ci pée du 
domaine lit té raire et lin guis tique pour se consti tuer en une dis ci pline spé ci -
fi que géné ra trice d’orien ta tions plu rielles. À l’heure où l’homo gé néi sa tion 
des sys tèmes de commu ni ca tion menace toutes les langues, le para digme de 
la tra duc tion s’affi rme comme une manière lucide d’habi ter Babel, comme 
une exi gence où se joue notre rap port à l’Autre dans un pro ces sus de trans -
po si tion créa trice18. La perspec tive her mé neu tique fait de la tra duc tion un 
fac teur consti tutif et his to rique du savoir, avec la conscience expli cite de 
l’écart, de la dif fé rence dans l’acte d’inter préter « et de trans mettre, grâce 
à un effort per son nel d’expli ci ta tion, ce qui a été dit par d’autres et qui se 
pré sente à nous dans la tra di tion, par tout où elle n’est pas immé dia te ment 
compré hen sible »19. Met tant ses réfl exions sur la tra duc tion sous l’égide 
du titre d’Antoine Berman, L’épreuve de l’étran ger, Paul Ricœur décrit le 
pro ces sus de la tra duc tion comme « la pro duc tion d’équi va lence », l’art 
de « construire des compa rables ». Avec la double résis tance du texte à tra -
duire et de la langue d’accueil, l’hos pi ta lité lan ga gière accepte l’hori zon 
rai son nable d’« une équi va lence pré su mée, non fon dée dans une iden tité 
de sens démon trable, une équi va lence sans iden tité »20. Du fait de la dif fé -
rence des langues, de l’éloi gne ment tem po rel et du contexte étran ger, le 
désir de tra duire passe par un compa ra tisme construc tif qui s’imprègne 
de l’esprit d’une culture et va d’une intui tion glo bale du sens du texte à 
la phrase et au mot. La cri tique de la tra duc tion va à la recherche du tra -
duc teur et des élé ments cen sés éclai rer son œuvre ; il importe de savoir 
qui il est, s’il a écrit sur sa pra tique, de connaître ses domaines d’inter ven -
tion et l’hori zon de son pro jet traductif21. L’inter pré ta tion du tra duc teur 
éclaire le contexte qui lui a donné nais sance et le pro ces sus de trans fert et 
(16) Hans- Georg GADAMER, L’art de comprendre. Ecrits II, Pierre Fruchon éd., Paris, 
Aubier, 1991.
(17) George STEINER (After Babel, 3rd ed., Oxford University Press, 1998), Après Babel : 
une poé tique du dire et de la tra duc tion, trad. L. LOTRINGER et P.-E. DAUZAT, Paris, A. Michel, 1998.
(18) Antoine BERMAN, L’épreuve de l’étran ger : culture et tra duc tion dans l’Allemagne 
roman tique (1995), Paris, Gallimard, 1984, p. 289.
(19) Hans- Georg GADAMER, L’art de comprendre, op. cit., p. 142.
(20) Paul RICŒUR, Sur la tra duc tion, Paris, Bayard, 2004, p. 60-63.
(21) Antoine BERMAN, Pour une cri tique des tra duc tions : John Donne, Paris, Gallimard, 
1994, p. 73.
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de récep tion des idées et du voca bu laire socio- politique. La trans po si tion 
d’un texte étran ger refl ète l’évo lu tion du lan gage poli tique et peut être un 
outil d’ana lyse du chan ge ment concep tuel22.
La tra duc tion dans l’espace de commu ni ca tion des Lumières
Au plan cultu rel, la France est dans l’Europe des Lumières une aire 
de commu ni ca tion et de rayon ne ment intel lec tuel, un espace de trans ferts 
réci proques où les voyages et les tra duc tions contri buent à déve lop per un 
fonds commun de pen sée et de pra tiques sociales. Ce qui n’abo lit pas les dif -
fé rences et ne gomme pas les spé ci fi ci tés natio nales, les lec tures plu rielles 
ou les réécri tures acculturantes. Dans un espace ouvert à la cri tique et aux 
idées nova trices, la média tion lan ga gière s’accom mode des dis tor sions de 
la commu ni ca tion, du poids des tra di tions ou des cir constances concrètes, 
comme le montrent les trans ferts dans le domaine de la socia bi lité et de la 
phi lo sophie morale, ou la réfl exion sur l’his toire de la société23. Un même 
mot peut recou vrir des usages et des accep tions dif fé rentes selon les temps 
et les lieux, ou ne pas avoir d’équi va lent dans la langue d’accueil, ainsi celui 
de « civi li sa tion », qui appa raît simul ta né ment en fran çais et en anglais 
autour de 1760 et qui est rapi de ment adopté dans d’autres langues24. 
L’ouver ture à la culture euro péenne, aux lumières anglo- écossaises, à 
l’illuminismo ou à l’Aufklärung peut se conci lier avec le patrio tisme, avec 
le sen ti ment d’appar te nance à la commu nauté natio nale, dans une perspec -
tive de paix et de liberté. La compré hen sion réci proque passe par une rela -
tion dia lo gique et par la reconnais sance d’une alté rité irré duc tible ins crite 
dans un réseau de sens inhé rent au contexte dans lequel s’expriment les 
indi vi dus. Ce qui invite à une approche nuan cée des apports répu bli cains 
et libé raux de cette période char nière de l’his toire poli tique moderne.
Les œuvres de phi lo sophie poli tique qui ins pirent les débats intel lec -
tuels de la deuxième moi tié du XVIIIe siècle et les auteurs dont se réclament 
les révo lu tion naires, de Montesquieu à Rous seau, témoignent des rap ports 
complexes entre la tra di tion répu bli caine et la pen sée libé rale. En 1995, 
(22) Laszlo KONTLER, « Trans la tion and Comparison II : A Methodological Inquiry into 
Reception in the History of Ideas », Contri bu tions to the History of Concepts, 4, 2008/1, p. 27-56.
(23) Daniel GORDON, Citizen without sovereignty. Equality and sociability in French Thought, 
Princeton NJ, Princeton University Press, 1994 ; Michael SONENSCHER, Sans- Culottes, op. cit.
(24) La revue Contri bu tions to the History of Concepts réunit plu sieurs articles sur le 
trans fert et les usages compa rés du concept, notam ment en Hol lande (Pim DEN BOER : 2007/2), en 
Italie (Sandro CHIGNOLA : 2007/2), en Espagne (Javier FERNANDEZ SEBASTIAN : 2008/1) et en France 
(Raymonde MON NIER : 2008/1).
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le livre de Jean- Fabien Spitz, La Liberté poli tique, éta blis sait le lien, à 
tra vers Rous seau, entre le domaine fran çais et le répu bli ca nisme anglo -
phone. L’ana lyse des concep tions concur rentes montre que la pro blé ma -
tique répu bli caine de la liberté qui lie la liberté à la sou mis sion à la loi se 
pré sente comme une voie médiane, avec la notion de bien commun et de 
valeurs par ta gées25. La cri tique du para digme libé ral, du répu bli ca nisme 
anglo phone et de la liberté répu bli caine dans le sys tème de Rous seau, 
ne ren voie pas à la cité antique et au dilemme sur la liberté posi tive et la 
liberté néga tive26 mais aux ins ti tutions poli tiques et aux règles col lec tives 
qui garan tissent la liberté et l’indé pen dance des indi vi dus : la satis faction 
des désirs de cha cun ne peut être garan tie que quand le régime poli tique 
défend l’appé tit de domi na tion.
Les tra duc tions avaient nourri les contro verses poli tiques bien avant 
le XVIIIe siècle mais l’inten si fi  ca tion des rela tions et des réseaux intel lec -
tuels en Europe, l’action conju guée des inter mé diaires, de la presse et de 
l’édi tion en font à la fi n du siècle des ins tru ments effi  caces de moder ni -
sa tion poli tique. Si le siècle des Lumières est l’âge de la tra duc tion des 
clas siques, c’est aussi le moment où les cultures natio nales s’enri chissent 
grâce à la mul ti pli cation des tra duc tions d’auteurs étran gers dans tous les 
domaines, lit té raires, scien ti fi ques, phi lo sophiques et poli tiques27. Les tra -
duc tions par ti cipent de plus en plus à la dif fu sion des idées nou velles, du 
fait de l’élar gis se ment du mar ché et du public de lec teurs fran çais ou fran -
co phones. Après 1750, les textes ne sont plus écrits ou tra duits en latin 
pour une dif fu sion scien ti fi que inter na tionale, mais sont connus grâce à 
des réseaux de tra duc tions et de retra duc tions28, et atteignent un large 
public par l’édi tion d’extraits, de comptes ren dus et de frag ments dans 
les pério diques natio naux. La publi ca tion de textes étran gers connaît un 
niveau sans pré cé dent en termes de volume, de diver sité et de rapi dité de 
tra duc tion. L’inté rêt pour la pen sée et la lit té ra ture anglaise se refl ète sur 
le mar ché des tra duc tions dans tous les genres, en phi lo sophie, de Locke 
(25) Jean- Fabien SPITZ, La Liberté poli tique. Essai de généa lo gie concep tuelle, Paris, PUF, 
1995.
(26) Isaiah BERLIN, (Two Concepts of Liberty, 1958) Four Essays on Liberty, Oxford 
University Press, 1979, trad. J. CARNAUD et J. LAHANA, Éloge de la liberté, Paris, 1990.
(27) Fania OZ- SALZBERGER, « The Enlightenment in Trans la tion », Enlightenment and 
commu ni ca tion : Regional Experiences and Glo bal consequences, L. KONTLER ed., European Review 
of History, vol. 13/3, 2006, p. 385-409.
(28) Ibid., p. 388-389. Multilinguisme et multiculturalité dans l’Europe des Lumières, 
Ursula HASKINS GONTHIER et Alain SANDRIER éd., Paris, Cham pion, 2007 ; Jeffrey FREEDMAN, « Tra duc -
tion et édi tion à l’époque des Lumières », Dix- Huitième Siècle, no 25, 1993, p. 79-100.
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à Hume, de Shakespeare, Pope et Milton en poé sie aux romans de Defoe, 
Swift et Richardson. En France, les œuvres tra duites de l’anglais en fran -
çais sont les plus nom breuses, et sont sou vent retra duites du fran çais dans 
une autre langue. L’énorme popu la rité de la lit té ra ture de voyage contri -
bue à la réfl exion sur les colo nies. Par- delà les élé ments immé dia te ment 
mesu rables, l’impact cultu rel se lit sur le plus long terme en matière d’ins -
pi ra tion artistique et théo rique, de Shakespeare à Addison, de Newton, à 
Hume et A dam Smith. La décou verte de ces œuvres en fran çais a pro fon -
dé ment infl u encé la pen sée des Lumières29.
La pra tique de la tra duc tion elle- même devient un sujet de débat 
public. Les études sur cette pra tique en France au XVIIIe siècle concernent 
sur tout les ouvrages clas siques, la lit té ra ture roma nesque, le théâtre et la 
poé sie. L’impres sion qui s’en dégage est que, mal gré la réac tion de cer -
tains tra duc teurs pour une plus grande fi dé lité au texte ori gi nal, pré vaut 
encore la concep tion héri tée du XVIIe siècle qui pri vi lé gie l’esthé tique de 
la culture d’accueil pour faci li ter la récep tion de l’œuvre et l’assi mi la tion 
des idées. C’est une période de tran si tion vers le roman tisme qui adhère 
à la réac tion venue d’Allemagne. Cha teau briand opère une rup ture avec 
sa tra duc tion du Para dis perdu quand il dit avoir « cal qué le poème de 
Milton à la vitre » pour ne rien perdre de la pré ci sion, de l’ori gi na lité et de 
l’éner gie de l’ori gi nal30. Au XVIIIe siècle, la tra duc tion est per çue comme 
une trans po si tion lin guis tique qui accorde l’esprit du texte en son temps 
au nou veau contexte cultu rel des lec teurs ; ce que le texte gagne en intel -
li gi bilité compense la perte encou rue31. Les tra duc teurs qui s’expriment 
sur leur pra tique sont conscients des dif fi  cultés inhé rentes aux dif fé rences 
entre les langues et à la notion de génie de la langue. Dans sa pré face 
à la tra duc tion de Tacite, D’Alembert recom mande de « ne pas se faire 
une règle de tra duire lit té ra le ment », car chaque langue a ses lois qu’on 
ne peut chan ger. Si toutes les langues « sont éga le ment propres à chaque 
genre d’ouvrage, elles ne le sont pas éga le ment à expri mer une même 
idée : c’est en quoi consiste la diver sité de leur génie »32. Le traité anglais 
(29) Fania OZ- SALZBERGER, art. cit., p. 394-399 ; Paul André HORGUELIN, Antho lo gie de la 
manière de tra duire : domaine fran çais, Montréal, Linguatech, 1981, chap. V.
(30) John MILTON, Le Para dis perdu, tra duc tion de Cha teau briand, Paris, Krabbe, 1850. 
Remarques de Cha teau briand, p. 1-10 ; Marie- Élisabeth BOUGEARD- VETÖ, Cha teau briand tra duc -
teur : de l’exil au « Para dis perdu », Paris, Cham pion, 2005.
(31) Fania OZ- SALZBERGER, art. cit., p. 403-4. Laszlo KONTLER, « Trans la tion and Comparison 
I », art. cit., p. 76 sqq. ; Susan BERNOFSKY, Foreign words, Detroit, Wayne State University Press, 2005.
(32) Mor ceaux choi sis de Tacite, tra duits… par M. D’ALEMBERT, Paris, Mou tard, 1784, 2 vol. 
« Obser va tions sur l’art de tra duire en géné ral, et sur cet Essai de Tra duc tion en par ti cu lier », I, p. 6, 9.
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de Tytler expose en 1791 les prin ci pales idées du XVIIIe en matière de 
tra duc tion, en notant comme D’Alembert ce qui dis tingue un tra duc teur 
de génie, capable de faire pas ser les idées de l’ori gi nal dans une autre 
langue33. À côté de quelques grandes plumes, la tra duc tion mobi li sait de 
nom breux ano nymes. Pour rendre la force du texte ori gi nal, D’Alembert 
exhor tait ces tra duc teurs à « ris quer quelques expres sions de génie », 
c’est- à-dire « la réunion néces saire et adroite de quelques termes connus 
pour rendre avec éner gie une idée nou velle »34.
Les études cri tiques actuelles recentrent l’inté rêt sur les tra duc teurs, 
sur leurs rela tions, leurs acti vi tés et leur rôle dans la trans mis sion des 
idées. Quand on sait pour quoi et pour qui on tra duit, on sait habi tuel le ment 
comment tra duire35. La tra duc tion des ouvrages du répu bli ca nisme anglais 
fait par tie de l’ensemble des pra tiques de commu ni ca tion des Lumières 
aux quelles la Révo lu tion amé ri caine donne une accé lé ra tion déci sive. 
Le lan gage du répu bli ca nisme offre aux révo lu tion naires le moyen de 
s’appro prier le concept du poli tique per se. Dans les colo nies anglaises 
d’Amérique, aux Pays- Bas, la réédi tion des textes du répu bli ca nisme 
anglais, les tra duc tions des phi lo sophes fran çais impor tées de Londres 
ou d’Édimbourg, l’Esprit des Lois, la phi lo sophie poli tique de Rous seau 
avaient contri bué à ins pi rer l’esprit de liberté et à renou ve ler le lan gage 
répu bli cain36. À Paris, c’est « dans un moment où la poli tique occupe tous 
les esprits » que Jean- Jacques Rutlidge, un des inter prètes fran çais de la 
pen sée de Harrington, lance son pério dique le Babillard en 177837. L’indé -
pen dance des Treize colo nies, la « révo lu tion des patriotes » aux Pays- Bas, 
radi ca lisent le dis cours répu bli cain d’oppo si tion à la monar chie abso lue 
en appui sur la théo rie des droits natu rels, sur l’hori zon des « révo lu tions 
de la liberté ». L’attente sus ci tée par la guerre d’Indé pen dance se lit en 
1780 dans l’His toire des Deux In des :
(33) Alexander FRASER TYTLER, Essay on the Principles of Trans la tion, Amsterdam, J. BEN -
JA MINS, 1978 (reprint ed. 1813).
(34) Mor ceaux choi sis de Tacite, op. cit., p. 23.
(35) Anthony PYM, Pour une éthique du tra duc teur, Presses de l’Uni ver sité d’Ottawa, Artois 
Presses Uni ver sité, 1997 ; Lawrence VENUTI, The Translator’s Invisibility. A History of Trans la tion, 
London, New- York, Routledge, 1995.
(36) Wyger R.E. VELEMA, Republicans. Essays on Eighteenth- Century Dutch Political 
Thought, Leiden, Bos ton, Brill, 2007 ; Republicanism : a shared European heritage, M. van GELDEREN, 
Q. SKINNER ed., Cambridge, Cambridge University Press, 2002, 2 vol. ; Gordon WOOD (1969), La créa -
tion de la Répu blique amé ri caine 1776-1787, trad. F. Delastre, Paris, Belin, 1991. Sur Mably et Saige 
en France, Keith M. BAKER, « Trans for ma tions of Classical Republicanism in Eighteenth Century 
France », The Jour nal of Modern History, 73, 2001, p. 32-53.
(37) Le Babillard, 5 jan vier 1778 – 30 avril 1779, 4 vol. (no 6).
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« Au bruit des chaînes qui se brisent, il nous semble que les nôtres 
vont deve nir plus légères ; et nous croyons quelques momens res pirer 
un air plus pur, en appre nant que l’uni vers compte des tyrans de moins. 
D’ailleurs ces grandes révo lu tions de la liberté sont des leçons pour les 
des potes. Elles les aver tissent de ne pas comp ter sur une trop longue 
patience des peuples, et sur une éter nelle impu nité »38.
L’éla bo ra tion de la consti tution des États- Unis mobi lise de nou -
veaux argu ments dans le débat sur la répu blique ; la réfé rence aux cités 
antiques et les objec tions cou rantes sur la taille des répu bliques deviennent 
obso lètes. Dans une grande répu blique commer çante dénuée d’aris to cra -
tie héré di taire, l’idée d’une consti tution mixte n’a plus de sens. Dans les 
Federalist Papers, l’argu ment essen tiel en faveur de la consti tution de la 
répu blique fédé rale est qu’à tra vers les élec tions, la consti tution des États 
et l’État fédé ral pré servent la source ultime de l’auto rité dans le peuple. La 
garan tie de la liberté réside dans la force du pou voir fédé ral, basée sur le 
consen te ment de tout le peuple amé ri cain, seule source légi time du pou voir. 
La consti tution ne commence- t-elle pas par ces mots, We the People39  ? En 
France, la convo ca tion des États géné raux, la révo lu tion de la sou ve rai neté 
de juin 1789, la Décla ra tion des droits et l’éla bo ra tion de la Consti tution 
relancent le débat public sur la « répu blique démo cra tique »40. C’est à ce 
moment que sont tra duits les textes radi caux du répu bli ca nisme anglais41. 
Ce n’est pas un hasard si c’est un angli ciste, Oli vier Lutaud, qui le pre mier 
a attiré l’atten tion sur la tra duc tion au début de la Révo lu tion des textes 
cano niques de la pre mière Révo lu tion anglaise, notam ment ceux de Milton 
publiés par Mirabeau42. Car il ne s’agit pas à ce moment de cher cher un 
modèle dans l’his toire. Sieyès avait répondu d’avance aux anglo manes : 
« Les Anglois n’ont pas été au- dessous des lumières de leur temps : ne 
res tons pas au- dessous des lumières du nôtre. […] Sur tout, ne nous décou -
(38) RAYNAL [et DIDEROT], His toire phi lo sophique et poli tique des éta blis se ments et du 
commerce des Euro péens dans les deux In des, Genève, J.-L. Pel let, 1780, IV, 455-456 (Livre XVIII, 
chap. 52).
(39) Judith N. SHKLAR, « Montesquieu and the new republicanism », dans Machiavelli and 
Republicanism, G. BOCK, Q. SKINNER, M. VIROLI ed., Cambridge, Cambridge University Press, 1993, 
chap. 13, p. 265-279 (277).
(40) Pour les pre miers répu bli cains, qui défendent en 1790-1791 un fédé ra lisme radi cal, les deux 
mots répu blique et démo cra tie sont deve nus syno nymes (L’espace public démo cra tique, op. cit., p. 57).
(41) Rachel HAMMERSLEY, French Revolutionaries and English Republicans : The Cor de -
liers Club. 1790-1794, Woodbridge, Boydell Press, 2005.
(42) Oli vier LUTAUD, « Emprunts de la révo lu tion fran çaise à la pre mière révo lu tion anglaise. 
De Stuart à Capet, de Cromwell à Bonaparte », Revue d’his toire moderne et contem po raine, 37, 1990, 
p. 589-607.
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ra geons pas de ne rien voir dans l’His toire, qui puisse nous conve nir »43. 
Ce qui est à l’œuvre dans la tra duc tion de Milton, c’est la commu ni ca tion 
inter linguis tique, l’acte de s’appro prier un texte étran ger pour en res ti tuer 
le prin cipe actif dans la langue des révo lu tion naires de 1789.
Tra duire dans le moment révo lu tion naire
Les tra duc tions de l’Areopagitica de Milton (1644) et des trai tés 
poli tiques des années 1650 – Pro Populo Anglicano Defensio (1651) de 
Milton, The Excellency of a free State de Nedham (1656) et Aphorisms 
political de Harrington (1659) – sont publiées dans dif fé rentes cir -
constances de 1788 à 1791, de la convo ca tion des États géné raux à l’éla -
bo ra tion de la Consti tution. Elles sont l’œuvre de par ti sans enthou siastes 
de la Révo lu tion, enga gés à des niveaux divers dans les évé ne ments et 
l’action poli tique. Parmi eux, un grand ora teur de la Consti tuante, acteur 
majeur de la Révo lu tion de 1789, le comte de Mirabeau (1749-1791), 
et des hommes de lettres fran çais des secondes Lumières dont l’un est 
par fai te ment bilingue, Jean- Jacques Rutlidge (1742-1794), issu d’une 
famille de réfu giés Jacobites irlan dais. C’est un mora liste féru d’éco no -
mie poli tique, engagé dans les débats lit té raires et phi lo sophiques des 
années 1770 et dans le répu bli ca nisme libé ral de la fi n du siècle. Le plus 
jeune, Théophile Mandar (1759-1823), est membre d’une famille bour -
geoise d’Île- de-France ; il occupe diverses fonc tions révo lu tion naires et 
se fait connaître par ses publi ca tions, notam ment par ses tra duc tions de 
récits de voyages44. Ce sont des fi gures de l’espace cri tique des Lumières, 
des poly graphes, acteurs des trans ferts lin guis tiques et cultu rels, notam -
ment Rutlidge dont les Œuvres diverses (1777) et les pério diques depuis 
1770 défendent les ver tus de la commu ni ca tion et de l’ana lyse compa rée 
des mœurs, de la langue et de la lit té ra ture dans un esprit ouvert et hos pi ta -
lier45. Dans le Bureau d’esprit, le mora liste raillait les codes de reconnais -
(43) Qu’est- ce que le Tiers- État ? Œuvres de Sieyès, Paris, EDHIS, 1989, I, 3, chap. VI (69). 
Par ailleurs s’agis sant du modèle anglais, la pen sée de Harrington comme celle de Montesquieu se 
prête à de mul tiples lec tures.
(44) Sur l’iti né raire intel lec tuel et poli tique de Théophile MANDAR, voir ma contri bu tion et 
celle de Pierre SERNA dans Répu bli ca nismes et droit natu rel, op. cit., p. 119-160.
(45) La réédi tion cri tique de quelques- unes de ses œuvres contri bue à une meilleure connais -
sance de cet écri vain ori gi nal : Les Comé diens ou le Foyer, Le Bureau d’esprit, Le train de Paris ou les 
Bour geois du temps, éd. Pierre PEYRONNET, Paris, Cham pion, 1999 ; La Quin zaine anglaise à Paris ou 
l’art de s’y rui ner en peu de temps, éd. Roland MOR TIER, Paris, Cham pion, 2007 ; Paris et Londres en 
miroir. Lettres de Voyage extraites du Babillard de Jean- Jacques Rutlidge, éd. Raymonde MON NIER, 
Publi ca tions de l’Uni ver sité de Saint- Étienne, 2010.
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sance et la cen sure qui régnait du salon de Mme Geoffrin à l’Aca dé mie, 
pour enga ger le public à juger lui- même les œuvres. Avec la Révo lu tion, 
une page sera défi  ni ti ve ment tour née, celle des modes d’inté gra tion des 
élites sur la dis tinction héré di taire et la rela tion clientélaire. Sous la Consti -
tuante, Rutlidge qui a déjà contri bué à faire connaître en France les théo -
ries de Harrington dans ses essais pério diques déve loppe dans son jour nal 
Le Creu set une concep tion ori gi nale du gou ver ne ment civil, en appui sur 
la tra duc tion, non annon cée comme telle, des six pre miers cha pitres des 
Apho rismes d’Harrington46.
La Révo lu tion donne à ces écri vains l’occa sion de déve lop per leurs 
théo ries poli tiques et d’agir dans l’évé ne ment. S’ils ne sont pas comme 
Mirabeau des acteurs révo lu tion naires de pre mier plan, ils ont eu, comme 
publi cistes et tra duc teurs, une infl u ence dans la dif fu sion des idées qui 
dépasse leur rôle poli tique per son nel. Mirabeau meurt peu avant la fuite 
du roi, mais Mandar et Rutlidge, qui militent aux Cor de liers, sont à Paris 
dans la crise de Varennes des acteurs en vue du pre mier moment répu bli -
cain. Mirabeau avant d’être le héraut de la Révo lu tion avait été lui- même 
un poly graphe qui cher chait à se faire un nom en lit té ra ture. De cette pre -
mière séquence de sa vie, les his to riens ont retenu la chro nique d’une vie 
désor don née, faite de scan dales, de pri sons et d’exils47. La thèse de droit 
de François Quastana, contrai re ment aux bio gra phies qui mettent l’accent 
sur son rôle révo lu tion naire, suit la matu ra tion de ses idées poli tiques, 
ana lyse ses ouvrages cri tiques et son appren tis sage de l’élo quence dans 
l’Europe des Lumières48. Dans les années 1770-1780, Mirabeau, en butte 
à l’arbi traire fami lial et éta tique de l’Ancien Régime, s’essaie à tous les 
genres, emprun tant beau coup à d’autres, et met à contri bu tion ses col la bo -
ra teurs et ses amis, y compris pour les tra duc tions49.
S’agis sant de la récep tion des textes étran gers, le cas de Mirabeau 
est inté res sant car c’est lui qui a lancé en 1784, à la demande de Ben ja min 
Franklin, la pre mière attaque en règle contre le prin cipe de la noblesse 
(46) A System of Politics, delineated in short and easy Aphorisms…, The Oceana of James 
Harrington and his other works… [by John TOLAND], London, 1700. œuvre tra duite en fran çais en 
l’an III par P.-Fr. Henry (Œuvres poli tiques, Paris, Leclerc, 3 vol.).
(47) Ora teurs de la Révo lu tion, op. cit., p. 1424-1429.
(48) François QUASTANA, La pen sée poli tique de Mirabeau : répu bli ca nisme clas sique et 
régé né ra tion de la monar chie, Aix- en-Provence, Presses Uni ver si taires d’Aix- Marseille, 2007.
(49) L’« ate lier » de Mirabeau comp tait notam ment quatre exi lés genevois, Clavière, Du 
Roveray, Reybaz et É tienne Dumont, ainsi que le juriste mar seillais Pellenc. J. BÉNÉTRUY, L’ate lier 
de Mirabeau. Quatre pros crits genevois dans la tour mente révo lu tion naire, Genève, Sté d’his toire et 
d’archéo lo gie de Genève, 1962.
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héré di taire, avec l’édi tion fran çaise d’un pam phlet anglo- américain, 
Consi dé ra tions sur l’Ordre de Cincinnatus50. Le tra duc teur était en fait 
un authen tique écri vain, son ami le mora liste Chamfort. William Doyle a 
mon tré comment, dès la fon da tion de l’ordre dédié aux anciens offi  ciers 
de la guerre d’Indé pen dance, l’héré dité reconnue aux membres était deve -
nue un sujet sérieu se ment contro versé dans toute la répu blique51. C’est en 
par tie le suc cès de la branche fran çaise qui leur per mit d’échap per à la dis -
so lu tion en 1784. Les offi  ciers fran çais qui avaient servi dans l’armée amé -
ri caine, heu reux d’ajou ter la médaille et le ruban des Cincinnati à leurs 
déco ra tions, avaient été nom breux à pos tu ler et dès le début la branche 
fran çaise admet tait des membres héré di taires. C’est dans ce contexte que 
la tra duc tion du pam phlet de l’adver saire le plus déter miné de l’Ordre 
en Caroline du Sud, le juge Aedanus Burke, est dif fu sée en France52. 
Mirabeau se jus ti fi ait d’avoir omis quelques détails par ti cu liers : « Je 
pense qu’en trans por tant dans notre langue des écrits étran gers, il faut les 
rendre les plus faciles à lire qu’il est pos sible. Or chaque langue et chaque 
nation a des manières dif fé rentes d’arran ger et d’énon cer ses idées » (VII-
 VIII). La publi ca tion offrait le réper toire complet des argu ments radi caux 
contre les dis tinctions héré di taires en repre nant, avec l’adap ta tion du pam -
phlet amé ri cain des extraits d’une lettre de Franklin ridi cu li sant la trans -
mis sion des titres. La tra duc tion des textes liés à l’affaire, comme les 
sta tuts de l’Ordre et la cir cu laire de son pré sident George Washington 
invi tant les socié tés à réfor mer ces sta tuts, était assor tie d’extraits des 
ori gi naux en anglais et d’obser va tions cri tiques des auteurs. Une lettre de 
Turgot au docteur Price, assez cri tique sur les consti tutions des dif fé rents 
États, complé tait la rhé to rique anti- aristocratique des auteurs.
Le lan gage répu bli cain de Mirabeau et de Chamfort fai sant écho 
à la contro verse aux États- Unis ne visait pas seule ment les Cincinnati 
mais la noblesse en géné ral ; toute dis tinction entre Patri ciens et Plé béiens 
était un affront au pre mier des droits humains, « l’éga lité » : « le nom 
d’hommes libres est le pre mier des titres ». « Les nobles des Répu bliques 
n’ont été, et ne sont que des tyrans ; les nobles des Monar chies n’ont été 
et ne sont que des ins tru ments fi dèles d’oppres sion, maîtres aussi durs 
qu’esclaves rampans, tou jours prêts à humi lier, à vexer, à pres surer le 
(50) Considerations on the Society or Order of Cincinnati, signed Cassius, Char les ton, 1783.
(51) William DOYLE, Aristocracy and its enemies in the age of Revolution, Oxford University 
Press, 2009, chap. 4.
(52) Consi dé ra tions sur l’Ordre de Cincinnatus… par le C te de Mirabeau… Londres, 
J. JOHNSON, 1784.
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peuple ruiné, des sé ché, anéanti par ces nobles… »53. Le pam phlet visait à 
rui ner l’aris to cra tie dans l’opi nion, mais il ne réus sit pas à lan cer un débat 
géné ral comme l’ori gi nal avait pu le faire en Amérique. La leçon de la 
lit té ra ture et du répu bli ca nisme clas siques était que l’ambi tion des nobles 
était une source de cor rup tion et un dan ger pour la répu blique, dont le vrai 
prin cipe était la vertu, mais les États- Unis n’avaient pas comme la France 
de noblesse à détruire. La récep tion de la tra duc tion rend compte de l’arti -
cu lation his to rique ambi va lente du concept de révo lu tion au début des 
années 1780. L’exemple de la Révo lu tion amé ri caine pou vait illus trer le 
schéma idéo lo gique clas sique qui oppo sait les chances d’accès à la liberté 
d’un peuple nou veau, récep tif aux ins ti tutions libres, et celles de nations 
vieillies où la régé né ra tion de l’État néces si tait un pro ces sus long et dif fi  -
cile54. Le pam phlet de Mirabeau ras sem blait déjà tous les argu ments et le 
lan gage radi cal qui sont déployés quatre ans plus tard contre la noblesse 
héré di taire. Mais en France la des truc tion de l’aris to cra tie n’était pas 
encore sur l’agenda poli tique. Tout change avec la convo ca tion des États 
géné raux, quand les cir constances deviennent favo rables à la rup ture avec 
le passé aris to cra tique et que paraissent, dans le fl ot des bro chures et des 
libelles poli tiques, l’Essai sur les Pri vi lèges et le fameux Qu’est- ce que 
le Tiers-État ? de Sieyès.
Si Cha teau briand, dans l’Essai joint à sa tra duc tion du Para dis 
perdu, peut saluer en Milton le patron de la liberté de la presse, c’est que 
grâce à Mirabeau la Révo lu tion a re décou vert l’œuvre poli tique de John 
Milton55. Avant même de contri buer, par son audace et son génie d’ora -
teur aux États géné raux à la révo lu tion de la sou ve rai neté, Mirabeau anti -
cipe la publi cité des débats par un dis cours qui fait écho à la Révo lu tion 
anglaise, Sur la liberté de la presse56. Publiée dès novembre 1788 l’adap -
(53) Ibid., p. 80-81.
(54) En 1780 Diderot oppose dans l’His toire des Deux In des le modèle de la révo lu tion 
amé ri caine, celle d’un peuple nou veau, au réfé rent anglais du XVIIe siècle, à la « longue suite de 
révo lu tions » entre le peuple bri tan nique et ses sou ve rains. Gianluigi GOGGI, « Quelques modèles de 
révo lu tion dans l’His toire des deux In des », dans La légende de la Révo lu tion, éd. C. CROISILLE et 
J. EHRARD, Clermont- Ferrand, 1988, p. 27-38.
(55) Essai sur la lit té ra ture anglaise, Œuvres complètes de Cha teau briand, Paris, Garnier 
frères, 1861, XI.
(56) Sur la liberté de la presse, imité de l’anglois, de Milton, par le Cte de MIRABEAU, 1788 
(réédité en 1789 et 1792) ; Oli vier LUTAUD, « Des révo lu tions d’Angleterre à la Révo lu tion fran -
çaise. L’exemple de la liberté de la presse ou comment Milton “ouvrit” les États géné raux », dans La 
légende de la Révo lu tion, op. cit., 115-125. Tony DAVIES, « Borrowed Language : Milton, Jefferson, 
Mirabeau », dans Milton and republicanism, D. ARMITAGE, A. HIMY, Q. SKINNER ed., Cambridge, 
Cambridge University Press, 1995, p. 254-271.
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ta tion de l’Areopagitica de Milton réunit tous les atouts qui font de la tra -
duc tion d’un texte étran ger un outil de l’inno va tion poli tique : l’occa sion, 
l’élo quence du tri bun révo lu tion naire, l’auto rité de la fi gure du poète.
« Et quel temps fut jamais plus favo rable à la liberté de la presse ? […] 
ce serait faire injure à la vérité que de croire qu’elle pût être arra chée 
par le vent des doc trines contraires […] La vérité eut- elle jamais le des -
sous, quand elle fut atta quée à décou vert et qu’on lui laissa la liberté 
de se défendre ? Réfu ter libre ment l’erreur est le plus sûr moyen de la 
détruire »57.
La publi ca tion répond à l’attente nor ma tive du public et la réfé -
rence au modèle est d’autant mieux reçue que la liberté de la presse est au 
XVIIIe siècle ce qui force l’admi ra tion pour la Grande-Bretagne. D’autres 
répu bli cains la réclament et les Cahiers l’ins crivent dans leurs doléances. 
Cette liberté fon da men tale est « l’alpha bet de l’enfance des répu bliques » 
(Desmoulins), pré mices d’autres liber tés.
Le texte que Mirabeau ne connais sait pas lui avait été sug géré en 
1788 par le juriste anglais Samuel Romilly qui avait tra duit son pam phlet 
sur l’ordre de Cincinnatus58. La tra duc tion de Mirabeau et Jean- Baptiste 
Salaville donne une seconde vie à ce som met de l’œuvre en prose de Milton. 
Adressé au Par le ment, l’appel de Milton contre la cen sure avait eu peu 
d’écho avant la réédi tion de ses œuvres par John Toland. Au XVIIIe siècle, 
il cir cu lait en milieu whig et parmi les dissenters avant d’être réédité et 
commenté, seul ou joint ensuite à l’imi ta tion de Mirabeau. Ce petit traité 
évo quant l’élo quence des anciens et l’idéal de l’huma nisme civique devient 
en France le texte poli tique de réfé rence, sou vent cité par les cham pions de 
la liberté de la presse, avant d’être un clas sique de l’his toire de la presse. 
Mirabeau décla rait avoir suivi de près l’auteur et avoir « plu tôt retran ché 
qu’ajouté » à l’ori gi nal ; l’adap ta tion le réduit de moi tié envi ron, omet les 
réfé rences bibliques et ce qui touche la polé mique pro tes tante mais garde 
la reven di ca tion essen tielle et la séquence logique des argu ments – his to -
rique, intel lec tuel, pra tique, moral et civique. La cen sure est non seule ment 
inutile mais elle entrave l’essor de la pen sée, est dégra dante pour tous et avi -
(57) Sur la liberté de la presse, dans Christophe TOURNU, Milton et Mirabeau, ren contre 
révo lu tion naire, Paris, Edimaf, 2002, p. 83-84 ; Areopagitica : a Speech for the liberty of unlicens’d 
printing, To the Parliament of En gland. Voir l’édi tion bilingue d’Oli vier LUTAUD (Paris, Aubier-
 Flammarion, 1956, 1969).
(58) Sur ce juriste émi nent, des cen dant de hugue nots réfu giés, ami des exi lés genevois et 
auteur de Memoirs (London, J. MURRAY, 1840), J. BÉNÉTRUY, L’ate lier de Mirabeau., op. cit.
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lit la nation. Mais « pré fé rer au triste plai sir d’enchaî ner les hommes celui 
de les éclai rer : c’est une vertu qui répond à la gran deur de vos actions, et 
à laquelle seule peuvent pré tendre les mor tels les plus dignes et les plus 
sages » (p. 85). La rhé to rique per sua sive de Mirabeau actua lise l’édi tion, 
condense cer tains argu ments et adapte les maximes à l’esprit du temps : 
« Tuer un homme, c’est détruire une créa ture rai son nable mais étouf fer un 
bon Livre, c’est tuer la Rai son elle- même »59. À la veille de l’ouver ture 
des États géné raux, moment idéal pour pro mou voir la liberté d’expres sion, 
l’adap ta tion de Mirabeau apporte un nou veau souffl e au texte de Milton, 
lui redonne la « vie active » de l’esprit qui l’avait pro duit60.
En 1789 une autre publi ca tion de Mirabeau fai sait re décou vrir un 
texte clé du répu bli ca nisme anglais, avec l’adap ta tion de la pre mière Défense 
du Peuple anglais, sous le titre Théo rie de la royauté, d’après la doc trine 
de Milton61. Dans ce texte, écrit pour réfu ter le traité de Saumaise contre 
le régi cide, Milton retour nait habi le ment les argu ments de l’éru dit pro tes -
tant en faveur du droit divin des rois, pour reconnaître aux peuples le droit 
d’élire les magis trats et de choi sir la forme de leur gou ver ne ment, de dépo -
ser et de juger les tyrans qui se sont pla cés hors du droit. Comme d’autres 
radi caux du XVIIe siècle, Milton tire ses argu ments de l’auto rité des anciens, 
de la Bible et de la loi natu relle, et déve loppe une morale ration nelle du pou -
voir à par tir du droit indi vi duel de chaque homme de se défendre de la tyran -
nie62. Il a recours à la com mon law anglaise pour poser que le roi qui abuse 
de son pou voir, viole son ser ment et les lois fon da men tales du royaume et 
peut être jugé comme un cri mi nel. À la suite des juris consultes médié vaux, 
il met en avant le droit immé mo rial du Par le ment, à savoir la chambre des 
Communes, pour démon trer que « l’auto rité du Par le ment est supé rieure à 
celle du roi », argu ment clé en faveur du droit du peuple :
« Sachez que par le mot peuple, nous enten dons uni que ment les 
communes, la chambre des Lords étant sup pri mée ; nous compre nons 
tous les citoyens indis tinc te ment sous la déno mi na tion de peuple, puisque 
nous n’avons qu’un suprême sénat, où les nobles peuvent voter comme les 
(59) Oli vier LUTAUD, art. cit., signale la cen sure dis crète : « a reasonable creature, God’s 
image » et « kills reason itself, kills the image of God ».
(60) Books are not absolutely dead things, but doe con tain a potencie of life in them to be as 
active as that soule was whose progeny they are (Areopagitica, op. cit., p. 140).
(61) Paris, 1789 [par MIRABEAU, trad. Jean- Baptiste SALAVILLE]. Oli vier LUTAUD, 
« Emprunts », art. cit. ; Christophe TOURNU, Milton et Mirabeau, op. cit. ; John MILTON, écrits poli -
tiques, éd. M.-M. MAR TI NET, Paris, Belin, 1993, p. 173-208.
(62) Le man dat des rois et des magis trats (1649), Écrits poli tiques, op. cit., p. 129-150.
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autres citoyens, non par un droit qui leur soit par ti cu lier comme autre fois, 
mais en qua lité de repré sen tants […] »63.
L’adap ta tion de Mirabeau omet des exemples et les détails rela tifs à 
la Révo lu tion anglaise, et moder nise le texte dont les maximes s’insèrent 
sans dif fi  culté dans le contexte de la Révo lu tion de 1789 :
« Enfi n, le par le ment est l’assem blée sou ve raine de la nation, ins ti tuée 
par un peuple par fai te ment libre, pour déli bé rer sur les affaires les plus impor -
tantes du royaume, inves tie du pou voir le plus étendu : le roi n’est éta bli 
que pour mettre à exé cu tion les lois faites dans l’assem blée natio nale »64.
Pour les révo lu tion naires fran çais, la rhé to rique anglaise des 
années 1650, débar ras sée de ses accents puri tains, demeu rait effi  cace pour 
affi r mer la sou ve rai neté de la nation contre le pou voir tyran nique. La Théo -
rie de la royauté d’après Milton connaît trois édi tions de 1789 à 1792. 
Si l’actua lité poli tique de la réim pres sion de la tra duc tion de Mirabeau 
paraît évi dente en novembre 1792, au moment où s’ouvre le pro cès du 
roi, l’inté rêt qu’a trouvé le grand ora teur de la Consti tuante à la rhé to -
rique de Milton n’est pas moins cer tain en 1789, quand il s’agit d’avan cer 
des argu ments pour affi r mer, face aux pré ro ga tives royales, les droits de 
l’« Assem blée natio nale ». Dans cette dis cus sion, Mirabeau mêle habi le -
ment le droit et l’his toire, et joue sur les mots « états » (mot qui implique 
des droits his to riques du peuple fran çais) et « ordres » – mot de « l’idiome 
moderne », « vide de sens à l’inté rêt géné ral » – pour affi r mer le droit de 
l’Assem blée (« des trois états que Sa Majesté a convo qués en une seule 
Assem blée ») à se consti tuer sous ce nom pour entrer en acti vité65. Fai sant 
écho au texte de Milton, le dis cours révo lu tion naire trans pose les argu -
ments pour légi ti mer, par delà le déca lage concep tuel, l’acte déci sif des 
repré sen tants de la nation66.
(63) Christophe TOURNU, Milton et Mirabeau, op. cit., p. 130.
(64) Ibid., p. 145. Milton dis tingue le roi du tyran : « Si j’ai défendu les droits du peuple 
[…] ce n’est par aucun sen ti ment de haine contre les rois, mais par une juste indi gna tion contre 
les tyrans » (p. 158). En France, le dis cours répu bli cain fait un usage récur rent des argu ments anti-
 tyranniques jusqu’à la chute de la royauté, en repre nant l’oppo si tion clas sique liberté/escla vage 
(Raymonde MON NIER, Répu bli ca nisme, op. cit.)
(65) Ora teurs de la Révo lu tion, op. cit., p. 624-643. Voir l’argu men ta tion de Milton, dans 
Christophe TOURNU, Milton et Mirabeau, op. cit., p. 149-151.
(66) On sait comment, dès 1790 le même Mirabeau joue un double jeu, secret auprès du 
couple royal et public à l’Assem blée, dans le but de res tau rer l’auto rité du roi. Il se trouve alors à 
contre cou rant, vis- à-vis des patriotes sou cieux de limi ter le pou voir exé cu tif, et vis- à-vis du roi qui 
n’adhère pas à la Révo lu tion.
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Milton était le plus éloquent des auteurs répu bli cains ; les tra duc -
tions de Mirabeau popu la risent le cor pus d’argu ments qui nour rit l’inno -
va tion dis cur sive de 1789. D’autres textes du répu bli ca nisme anglais sont 
publiés dans le contexte de l’éla bo ra tion de la consti tution. Le style lapi -
daire des apho rismes d’Harrington four nit au mora liste Rutlidge le modèle 
de la pres crip tion légis la trice. Avec l’idéal répu bli cain, la conscience de 
soi et du commun est ins pi rée de la phi lo sophie morale anglaise67. La 
rai son oriente l’action vers le bien et lie la liberté morale de l’indi vidu à 
l’auto rité de lois équi tables. L’exposé de la théo rie de Harrington pre nait 
une signi fi  ca tion sociale dans le contexte de la vente des biens natio naux. 
Pour Rutlidge la reprise par la nation des domaines du clergé posait les 
bases d’une « loi agraire », réel le ment salu taire. La notion, comme pivot 
de l’asso cia tion civile et corol laire d’une consti tution équi table, eut aus si -
tôt un effet néga tif68.
Ce n’est pas le cas de la tra duc tion du traité de Nedham par 
Théophile Mandar, publiée sous le titre De la sou ve rai neté du peuple et 
de l’excel lence d’un État libre69, qui est ana ly sée dans plu sieurs jour naux 
en 1791. Tous sou lignent la cor res pon dance des théo ries de Nedham avec 
les prin cipes de Rous seau. Le tra duc teur, il est vrai, tout en sui vant de 
près l’ori gi nal, avait accen tué la proxi mité concep tuelle de Nedham et 
de l’auteur du Contrat social. Il donne en note et en appen dice de larges 
extraits des écrits poli tiques du citoyen de Genève pour faire res sor tir 
l’aspect pré cur seur de l’auteur anglais, et ajoute même au cœur du traité 
deux para graphes para phra sant Rous seau sur la logique poli tique de 
l’asso cia tion :
« Par gou ver ne ment poli tique, nous enten dons la somme des forces 
résul tantes de la réunion de toutes les volon tés […] ce pou voir per manent, 
par lequel chaque indi vidu n’obéis sant qu’à la loi qu’il s’est impo sée, 
jouit, d’une manière illi mi tée et sans crainte, de tous les droits qui ne 
dévient ni de la jus tice, ni de la liberté publique […] tout ce qui consti tue 
la sou ve raine puis sance appar tient au peuple, qui en est la source »70.
(67) Le sens moral, Une his toire de la phi lo sophie morale de Locke à Kant, dir. Laurent 
JAFFRO, PUF, 2000.
(68) Raymonde MON NIER, Répu bli ca nisme, op. cit., chap. 5.
(69) Paris, 1790, 2 tomes en un vol., 208 et 304 p. Je me per mets de ren voyer à l’édi tion 
cri tique du texte : Paris, CTHS, 2011. Je remer cie Oli vier Lutaud qui, en me don nant géné reu se ment 
l’exem plaire de sa biblio thèque, m’a per mis de réédi ter ce livre devenu très rare.
(70) De la sou ve rai neté du peuple, II, p. 5-9. Mandar ampli fi e l’idée expri mée par Nedham 
et ajoute en note le chap. VI du livre I du Contrat social.
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Les deux auteurs défendent le droit des indi vi dus contre toute 
forme de volonté arbi traire. Chez Nedham, qui avance le prin cipe d’un 
contrat mutuel, c’est le consen te ment géné ral aux déci sions qui garan -
tit la liberté de la tyran nie, tan dis que le sys tème de Rous seau défend 
l’auto no mie – au sens lit té ral. Nedham était sans doute le plus radi cal des 
auteurs répu bli cains de son époque ; il ne défend pas comme Harrington 
une aris to cra tie natu relle ni un par tage des pou voirs entre deux chambres 
complé men taires71. Il est aussi opposé à l’aris to cra tie qu’à la monar chie et 
pro pose une solu tion démo cra tique avec une seule assem blée légis la tive 
élue libre ment par le peuple, un accès équi table aux charges publiques et 
plus d’éga lité entre les citoyens.
Pour accor der l’esprit du texte anglais à celui de la Révo lu tion, 
Mandar enri chit sa tra duc tion d’une pré face patrio tique et d’une sorte 
de biblio thèque idéale à l’usage des lec teurs fran çais ; les notes et plu -
sieurs textes en appen dice ins crivent le traité dans le contexte poli tique et 
concep tuel de la Révo lu tion. Plu tôt que de s’appuyer sur l’his toire, notam -
ment celle de la répu blique romaine, il ren force les argu ments de l’auteur 
anglais par les théo ries et les maximes d’écri vains du XVIIIe siècle. Sans 
s’écar ter du texte source, il le rap proche ainsi des concep tions du temps 
par des frag ments tirés du Pan théon cultu rel et poli tique des Lumières, 
prin ci pa le ment de Mably, Condillac, Rous seau, Raynal et Diderot. Par 
le biais des auteurs connus et admi rés de ses contem po rains, il réoriente 
l’esprit du traité vers la phi lo sophie poli tique et morale de son époque et 
déplace les argu ments tirés de la tra di tion biblique et de l’his toire clas -
sique, par les extraits emprun tés tant à la pen sée juri dique des Lumières, 
qu’aux grands auteurs anglais comme Robertson et Gib bon dont l’œuvre 
his to rique embrasse dans un vaste pano rama l’évo lu tion de la civi li sa tion 
occi den tale. Ils expo saient eux- mêmes les idées que l’héri tage du répu bli -
ca nisme anglais avait contri bué à façon ner dans la pen sée des Lumières.
La rhé to rique du tra duc teur répond à un pro ces sus de légi ti mation 
des prin cipes de la Révo lu tion au moment où les patriotes militent pour 
une consti tution démo cra tique. L’expres sion sou ve rai neté du peuple, ajou -
tée en titre, n’est pas dans le traité de Nedham ; la notion implique un 
inves tis se ment des citoyens, de même que celle de patrie, intro duite dans 
la tra duc tion fran çaise (le mot n’existe pas en anglais). Au croi se ment de 
l’obli ga tion poli tique et du lien social affec tif qui attache l’indi vidu à sa 
patrie, le patrio tisme est la théo rie pra tique qui lie dans l’anthro po lo gie 
(71) Blair WORDEN, Le répu bli ca nisme anglais, art. cit.
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rousseauiste, en toute liberté au titre de l’amour de soi, l’indi vidu à la 
cité72. La notion de liberté est omni pré sente dans le traité de Nedham 
(liberty, freedom). Mandar donne en note une défi  ni tion éten due des liber -
tés natu relle, civile et poli tique, qui jux ta pose plu sieurs frag ments de 
Diderot, tirés des livres XI et XVIII de l’His toire des deux In des (1780). En 
ajou tant en appen dice son propre plai doyer contre l’escla vage, il montre 
sa volonté d’ins crire la révo lu tion en cours et l’abo li tion de l’escla vage 
dans la chaîne des révo lu tions de la liberté. En tis sant en per ma nence des 
liens avec les écri vains du XVIIIe siècle, il donne au concept d’État libre une 
pro fon deur dia chro nique révé la trice de chan ge ments struc tu rels à venir : 
l’idéal démo cra tique puise ses argu ments dans les racines romaines de 
la tra di tion répu bli caine et huma niste tan dis que la révo lu tion ouvre à un 
champ d’expé rience vers un nou vel ordre de choses, pour per fec tion ner la 
société sur l’hori zon de la liberté et de l’éga lité des droits.
*
Si la tra duc tion a pu être défi  nie, entre tra hi son et appro pria tion 
créa trices, comme « construc tion du compa rable »73, il peut être légi time 
d’ana ly ser les tra duc tions de textes de théo rie poli tique dans la perspec -
tive d’une his toire compa ra tive des notions- concepts. Les tra duc tions 
publiées autour de 1789 par ti cipent d’un pro ces sus d’échange des idées 
entre la France et les pays de langue anglaise qui s’est ampli fi é depuis la 
Révo lu tion amé ri caine. Leur récep tion per met de sai sir le contexte rhé -
to rique et poli tique du moment, dans la mesure où le texte tra duit est 
censé faire écho aux idées qui ont mûri dans l’opi nion et s’accorde à la 
radicalité des temps. La tra duc tion des textes du répu bli ca nisme anglais 
fait par tie du pro ces sus de chan ge ment, lié à la dif fu sion des concepts 
clés de la poli tique moderne, aux caté go ries et aux argu ments basés sur le 
prin cipe de la sou ve rai neté du peuple et la liberté des indi vi dus, concep -
tion qui n’est pas en oppo si tion avec une approche répu bli caine garante 
de la cohé sion sociale et de la sta bi lité de l’État. Les révo lu tions de la fi n 
du XVIIIe siècle créent une dyna mique poli tique sans pré cé dent où la lutte 
pour la liberté et l’éga lité des droits des indi vi dus contre la domi na tion et 
l’escla vage prend un carac tère de plus en plus effec tif. Les échanges entre 
les socié tés de patriotes fran çais, anglais et amé ri cains pro longent des 
(72) Luc VINCENTI, Jean- Jacques Rous seau, l’indi vidu et la répu blique, Paris, Kimé, 2001.
(73) Paul RICŒUR, Sur la tra duc tion, op. cit., p. 66.
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cor res pon dances et des trans ferts de longue haleine entre la phi lo sophie 
morale et la théo rie répu bli caine de la liberté, pour for ger l’idée posi tive 
d’une répu blique moderne tan dis que s’éla borent des concep tions plus 
éga li taires de l’inté gra tion des citoyens sur les cri tères du mérite et de la 
vertu. C’est à tra vers ce prisme que la pen sée répu bli caine s’est trans mise 
dans le dis cours et la poli tique révo lu tion naire74.
Renée Balibar a décrit l’échange co- lingue à l’œuvre dans les pre -
miers débats de la Consti tuante. L’ana lyse de la langue reconstruit le tra -
jet qui, de la for mule d’enga ge ment des dépu tés de Versailles à l’effet 
d’objec ti vité des récits des porte- parole, conduit au pro ces sus sym bo lique 
complexe qui struc ture l’évé ne ment fon da teur de l’iden tité natio nale75. 
Avec la reconstruc tion de l’ordre poli tique, la période est favo rable à 
l’échange inter linguis tique qui gomme les limites cultu relles. Les textes 
se font écho et se trans mettent d’une langue à l’autre, avec des jeux de 
sens sui vant les contextes, attes tant de la valeur et de la force rhé to rique 
de cer tains concepts pour tra duire les idées en actes. En s’appro priant 
le texte d’un auteur étran ger pour pro mou voir le sujet qui leur importe, 
les tra duc teurs tentent d’en rendre l’esprit et de faire pas ser ce qui dans 
l’œuvre est tou jours vivant, ce qui relève d’un sens commun et touche 
à l’uni ver sel. Les cir constances et la per son na lité des tra duc teurs aident 
à comprendre la signi fi  ca tion et la por tée de l’édi tion des textes répu bli -
cains. C’est un acte poli tique qui engage son auteur dans une stra té gie 
d’écri ture qui redonne au texte la force illocutoire néces saire pour légi ti -
mer l’inno va tion poli tique et agir sur le cours des choses.
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(74) Ce n’est pas le répu bli ca nisme qui pro voque l’avè ne ment de la Répu blique, mais la 
chute de la royauté. Il en allait de même pour le Commonwealth, comme le remarque Pocock (James 
HARRINGTON, Oceana, op. cit., p. 25).
(75) Renée BALIBAR, L’Ins ti tution du fran çais. Essai sur le colinguisme des Caro lin giens à 
la Répu blique, Paris, PUF, 1985, p. 112-128 ; Hans- Jürgen LÜSEBRINK, Rolf REICHARDT, Die Bas tille. 
Zur Symbolgeschichte von Herrschaft und Freiheit, Frankfurt am Main, Fischer, 1989.
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